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vous:oses le dire 1 Il o-t bien triste et très.humiliant, de ci-
gsalcr un semblable état de chosos, mais n'est-il pas pluis
douable de jeter ce cri d'alarme dans noesmprgues, qué de
laisser nos compatriotos, têta baissée, les yeux fermés à la
vdrit4 et les orpillea à l'entendement, remplir tous'les jours

a cbhrs, s'en allant augmenter le nombre des esdltves des
manuf'ture ?

Attondàns encore un peu, et nous verrons oz que la non-
vel'.gdnération osnadienne, élevde dans les manufactures,
noua produira, tant au bien-être pbyiquu qu'au moral. Il
n'ost patécessaire d'être prophète pour prédire les tristes
aonséquence., de cettýe frénésie de nos conptriotus.

Ah I there compatriotes, écoutrz la voix d'un aui qui a
l'expérienon et qui vous supplia de pr.nd1re Ln cousilérati-
Ou ses conseils et ses avis. Meis vous me direz que les af
fairet voot mal au Canada ; qu'il n'y a pas d'uuvrago. Eh
quadd bien mêie la gêne serait encore plus grande, faut-il
pour cela compromettre, pour toujours, la antté de vos en
faLtý, en les conduisunt rux Etats Unis, où les affaires ne
.vont lpas iteux pour lea enfermer dans les nufactures ?
Sont-oe qulqes. entaines de piastres qui pourraient jamais
tempeiser la douleur et lo regret de voir votre fille perdant
s. santé, ses forces et sa vie 1 quella mère de faiuille f.-ra-t
ello þ,us tard, ei elle vit assez longtemps pour arriver à eét

a' Alz contempler quels misérables enfants sortent de
Ces unions, minées par l'épuiserment ? L vos fils,.je les ai
vus t je.les ai entendus se plaindre Et maudire le jour où
in père.dénaturé les a placés dans les malnufacturos. Ces
mJédictione vous porteront malheur I

sur ce point; terminons en disant à tous ceux qui
s'int''s sent à noire immigration à Manitobs, que le pre-
nier d4tachement de nos colon-, venant dea Etats Unis, par-
tira vers le 22 avril proihnin pour se diriger vers le petit
Canada. Nus immigrants qui compteront plusieurs familles
respietab!es et ayant des wr-yens, eeront sous la direction
de Psgent M. Ltrles Lalime, qui veillera aux incidents du
royage: Le Dr. Tremblay, qui s'en va s'établir au milieu

dos Canadiens, à Maimtoba, accompagnera la caravane pour
ofrir ses soins, eu cas du maladies. Le Riv. M. Fillion, un
dis curée de Manitoba, qui, lui aussi a été visiter les Cana
diena des Etats Unis, retournera, on mâme temps, vers s
paroisse et sera le chapelain des émigrants jusqu'au débar.
quement sur la Rivière Rouge.

Tul est, M. le Ràdacteur, l'exposé de notre présent mou-
Vement que je dékirerair mettre .soue les yeux de vos amis,
sin de faire comprendre à tous que notre unique but'cst de
faire du bien à nos compatriotes, conserver nos populations
dans lo Dominion, délricher les belles terres de Manitoba,
habiter en frères avec les autres nationalités, avancer les
progrès de la civilisation et ainsi faire honneur à notre con.
muna-patrie, en travaillant chacun dans notre sphère au
bien-Otro de la confédération canadienne.

Je suis bien sincèrement,
Monsieur le Rédacteur,

Votre très humble serviteur,
ALB. LACoMu. 0. M. 1.

CAUSERIE AGRICOLE
OULTURC DU TABAo (Sutte).

.sParrac)ge.--Avant de commencor l'arraebage des
replints, on don:inspecter le sol, et, s'il estsea, on l'humecte
préalablement; ensuite on soulève les pieds à l'aide d'un
long sötteau que l'on gliste sous la pointe de la racine, et
J'en imprime à .li-i un meuvement de haut on bas. L'ar-

rachage direct est. mauvais ; non-seulement on s'expose à
casser la racine principale, qui doit retter intnte,. rais
pendant cette manipulation ou froisso aussi les feuilles, ce
qui eat-une véritable détérioration des replants.

Lorsque les plantes sont. arrachées, certains eultivateurs
au font des bottes et les lient ensembles: ce procédé est des
plus défràtueux On doit, pour bien faire, les mettre dans
des paniers et procéder aussitot que possible à la plantari-
on pour que la reprise ne soit pas retardée. C'est pourquoi
il importe que tout cultivateur qui ee livre a la cultre du
ta-bo puisse lui.même faire res propres senîcnées. Il n'ar-
rive que trop souvent que, lor>qu'on est obligé d'nch ter
des plantes de tabac, il en est b.'aucoup qui ne reprennent
pas parce qu'elles sont depuis trop longtemps hors de terre
et que les racines sont d•ja flitries et presque deaséthées.
L'opportunité d'élever soti-même ses plants reaortira encore
Javantage, si l'on considère qu'en cas de dépérisse nent
d'une partie de la planitation, on n*a pa.s à 3a disposition le
moyen do combler les vides, tandis que, lorsqu'on a une pé-
pinière, on y conserve un certain nûmbre de plants conve-
nablement espacéu qui peuvent servir pour cette éveutuali.
té.'

Distance des plantes -Le tabac se met en ligne. Généra-
tement on espace les ligues entre elles de deuz A trois pieds,
et les plants dans les lignes de deui pieds caviron. Ce.pen-
dant, il en est aussi qui rapproi-hnt plus ces lignes outre
ellSb, sous prétexte qu'en agissant ainsi, on empêche la
prompte dessioation du sol ; d'autres plantent à une plus
grande distance et prétendent que ces grandus intervalles
sont indispensables pour que les feuilles puissent oreudre
leur plus grand développement. M. Ls. N. Gauvreau, qui
obtient de i beaux ré4-ultits dans sa culture du tabA, re-
commande, dana son Traité sar la culture lu tabac, la plan-
t4tion en quinconce, à une distance de trois pieds, et il se
trouve très bien de cette méthode.

Le point esaentigi, et que l'oit ne doit point perdre de
vue, C'est qu'il impoi te qu'ou pui.se soigner la plantation ; on
doit en conséquenco su ménager entre les plants une dis.
tance suffiianto pour y avoir accès, les butter ut Ics pincer.
La méthode suivie par M. Gauvrean, nous facilite oas dif-
férenta travaux, et elle devrait être suivie généraleument.

Plantution.-Lorsqu'on a arrêté les distances que l'on
veut donner aux lignes et aux plantes outre elles, on pro.
cède autant que possible à la plantatio- par un temps cou.
vert. Mais immediatament avant, bi la sol et sec un fait
passer le rouleau sur le champ.

Voici comment se fait lIa plantation du tabae dans la Vir-
ginie et le Maryland, aux Etats Unis: on partage leschasips
et ailées distantes de trois pieds les unes des autres et pa-
rallèles. sur lesquelles on plante eu quiinconce des piquets
éloignés de trois pieds ; à cet tifet, on tend un cordeau di-
visé do trois pieds en trois pieds par des no.ads ou quelques
autres marques apparentes, et l'on plante un piquet en terre
à chaque aomud ou marque ; aprèa qu'on a achevé de mar-
quer les nSads du cordeau, onu'e lève, on le trace trois pieds
plus loin, observant que ios premiers nou:ls ou marques nu
correspondent pas vis à-vis d'un des piquets plantés, mais
au milieu de l'espace qui ce trouve entre les piquets; et
on continue de marquer ainsi successivemenot tout !e terrain
avec des piquets, afin do mettre à leur place les plants, qui,
de cettu manière, se trouvent plus eu ordre, plus aisées àsa-
cier, et à une distance sudisaute pour prendre la nourriture
qui leur est nécessaire.

Il faut que le plant uit au Moins quatre à cinq feuilles
pour pouveir >.transplaater;. il faut onooro que l temps


